
Les Par thes et les Ind i ens t rouvèrent le 
secret de rendre le son d u t ambour p lus 
effrayant à l 'aide de clochet tes et de g r e 
lots. 

Ces t ambour s différaient peu de ceux en 
usage de nos jours . La caisse é u i t faite 
d ' un t ronc d 'arbre creusé et recouvert d une 
peau de boeuf. 

Les Gaulois ne c o n n u r e n t pas le tam
bour . Ce fureut les Sarrasins qu i l ' introdui
s i ren t en Espagne , ainsi que les t ambour s 
de basque, qu ' i ls appe la ien t douf. 

L'usage d u tambour passa success ive
m e n t des K-spagnols a u x Angla is et a u x 
Al lemand? . _ 

Les premiers qu 'on connu t en France n y 
pa ru ren t qu ' en 1347, lorsque le roi d 'Au-
gleterre, Edouard I I I . fit son ent rée à Ca
lais. Une e s t ampe , t i rée d 'un l iv re compo
te sous Charles V, n o u s m o n t r e que le 
t ambour et le cornet é ta ient en usage sous 
ce pr ince . , . . 

Parmi les choses cur ieuses que possédai t 
la cour de Berlin, il a exis té un t ambour 
de peau h u m a i n e appor té de Bohême, a u 
commeucemen t d u siècle dernier , et qui a 
été l'objet d 'une s ingul ière et p iquan te cor
respondance en t re le g rand Frédér ic e t 
Voltaire. 

A la Un d u quinz ième siècle, on vi t ap 
para î t re d a a s les armées k s musetUs et les 
violons; vers le mil ieu du siècle su ivant , les 
S u s s e s in t roduis i ren t les fifres; Lulli com
posait les marches que les t ambours bat-

de ronde. Ils éprouvèrent une sorte de joie 
enfantine à se retrouver, à pouvoir causer et se 
communiquer leurs craintes. 

« Deux otages qui ne s'étaient point rencoLT 
très depuis trente-quatre ans, depuis les jours 
du collège se reconnurent. L'un, ses études 
terminées, obéissant à une irrésistible vocation, 
avait suivi la voie religieuse, il appartenait à la 
société de Jésus. Lorsqu'il tut amené au dôp6t 
de la préfecture de police et qu'on l'interrogea 
afin de pouvoir remplir les formalités de l'é-
crou, H répondit : Pierre Olicatnl, pn-tre et 
jésuite, revendiquant ainsi, comme un titre de 
gloii'e, cette qualification si périlleuse alors et 
si détestée. L'autre, ancien oflicier de l'armée 
avait quitté l'état militaire, et avait embrassé 
par goût la carrière de l'enseignement ; c'était 
M. Chevriaux, proviseur du(lycéc de Vauves. 

Pourquoi avait-il été arrêté et iucaroéré?Son 
crime était d'avoir gardé fidèlement son |>oste, 
qu'il ne croyait pas pouvoir abandonner sans 
un ordre de l'autorité régulière. Dénoncé à 
liaoul Rigault comme agent versai/tais, il avait 
été enlevé le 1er mai, et jeté à Ma/as. Le hasard 
des révolutions et r ius iui lé des brutalité* de 
la Commune remettaient en présence dans le 
préau d'une geôle ces camarades de la dernière 
année. Us s'embrassèrent et furent émus. Ils 
ne conservaient d'illusion ni l'un ni l'autre, et 
lorsqucleprel.ro demanda au laïque s'il était 
préparé k mourir, celui-ci put répondre que, 

talent; on en fixait le nombre pour c h a q u s ; ^ fc u n p r ê i r e ^ m i s , i o n s é l r a n ^ . r o s s o n 

voi;-in de cellule, il était en paix avec lui-même 
! et délié vis-à-vis de Dieu. « C'est bien, rcpli-
i qua Pierre Olivaint ; mais ne te scmblc-t-il 
; pas, mon cher ami, que tu m'appartenais et 

C'est vers 1775 que les t ambour s de b a s 
que e t la caisse roulante en t rè ren t d a n s la 
m u s i q u e mil i ta i re . 

Il exis te dans plusieurs villes de la P r o 
vence des t ambours d 'une d imeus i n par 
t iculière, en longueur ; il y a m ê m e u n e 
école do joueur s do tambours t ambour i 
naires . 

Ces tambours- là ne disparaî t ront certai
n e m e n t pas ; il» sont im-l iuiuculs ua l o-
n a u x , tout au moins rég ionaux. 

Lasuppres s ion d»'S tainb u i r sde rég iment 
étai t depu i s long temps prévue, parce que 
d e p u i s long temps le clairon, au son p lu s 
v ib ran t et p lus éclatant , t enda i t à r r inp la -
cer le tambour , plus sou id et d 'ai l leurs 
d ' un t r anspo i l p lus difficile «•! plus gênant . 

Comme tout ce qui d ispara î t , le t ambour 
susci tera des regrets , le l a u i b . u r a été r e n d u 
in téressant et poé; ique par le théâtre et 
s u r t o u t l 'opéra-comique. Qui n 'a en t endu 
chan te r dans le Caïd : 

Le tambour-major. 
Tout galonné d «r, 

Est un superbe homme. 
Qui n 'a é té pa t r io l iquement r emué par la 

Fille du régiment '.... 
Poét iquement , la dispar i t ion d u t ambour 

est regret table ; p r a t i q u e m e n t ne devait-i l 
p a s d ispara î t re ? 

^ V A . T I I É T ' É : S 

MASSACRE DES OTAGES 
23 M A I 1871 

P u i s q u e tout u n part i r evend ique avec 
orgue i l les souven i r s d e la C o m m u n e , 
p u i s q u e , avec l 'appui officiel, ou fait u n e 
g u e r r e si acha rnée a u x jésui tes et a u x 
« calot tin s », il ne sera pas i n o p p o r t u n de 
rappe l e r ici, ne fût-ce qu'à ti tre d éphémé-
r ide , l e réci t de l 'assassinat des otage?, le 
23 ma i 1871. 

Un coup d 'œil vers les é v é n e m e n t s d'il y 
a neuf a n s fait m i e u x c o m p r e n d r e ceux 
qu 'on c o u s p répa re . 

Revenons aux otages. L'année 1871 n'est pas 
assez loin pour que l'histoire de ce I c i p s 11 
cesse d'être de l'histoire contemporaine. 

Mgr Darboy, M. Bonjean et trente-huit autres 
otages avaient été mis, sur l'ordre de Raoul 
Rigault, dans des voitures cellulaires et t rans
férés à la grande Roquette. Leur supplice com
mençait. Ils arrivèrent à leur dernière prison 
suivis par une meute ignoble qui les poursui
vait du cri de : A mort les caloltins '. l 'n témoin 
oculaire rapporte que Mounier, le surveillant 
de Mazas, chargé de présider à ce transferc-
ment brutal, était plus mort que vif a la vue 
des outrages dont les victimes étaient acca
blées, pendant leur très-pénible route sur les 
rues dépavées, à travers les bandes qui vocifé
raient en leur montrant le poing. 

Le convoi funèbre pénétra dans la cour de la 
grande I i jqut t ie et le gouverneur de la prison, 
un ivrogne nommé François, fit l'appel des 
condamné?. On raconte qu'il s'arrêta un mo
ment devant le Père Olivaint. ouaud -il l'eut 
bien dévisagé, il se tourna vers ses esoployéa : 
« Je voulais voir, leur dit il, comment est fait 
un jésuite. » Puis il lit procéder aux formalités 
de l'écrou et donna au surveillant de Mazas ce 
billet laconique : Jtc.it quarante curés et magis
trats. 

n Portant leur petit paquet sous le bras, 
placés les uns auprès des autres, comptés plu
sieurs fois par le brigadier Ramain, les otages 
restaient impassibles, debout, ci cherchant à 
trouver un point d'appui contre la muraille, 
car le trajet dans les voitures cellulaires les 
avait extrêmement fatigués. Ramain prit une 
lanterne, s'assura d'un coup d'œil que les sur
veillants étaient près de lui, puis il dit : 
« Allons, m rou te . » On traversa l'avant-grenV, 
on gravit le grand escalier, et, tournant a 
gauche, t a p.'né Ira dans la quatrième section. 
Une sorte de classement hiérarchique présida 
au choix des cellules : Mgr Darboy eut le n° 1 ; 
If. le président Bonjean le w 2 ; M. Deguerry 
le n° 3 ; Mgr Sural, archidiacre de Paris,le n" 4; 
la meilleure cellule, plus grande et mieux 
meublée que les autres, le n- 23, échut à l'abbé 
de Marsy.» 

« Dès qu'un des otages,obéissant aux ordres 
de Ramain, surveillé par François, avait fran
chi la porte de son cabanon, celle-ci était 
fermée ; on poussait le gros verrou et un tour 
de clé bouclait le malheureux. ?:t.ile lumière, 
l'obscurité était complète dans ces CAchots: on 
tata les murs, on essaya de se reconnaître 
dans la nuit profonde. Tout l 'ameublement se 
composait d'une s imph couchette de fer.garnie 
d'une paillasse, d'un matelas, d'un traversin.lc 
tout enveloppé d'un drap de toile bise et 
d'une maigre couverture. 

Au petit jour les détenus placés dans les 
cellules de droite purent apercevoir le premiei 
chemin de ronde. Ceux qui étaient à gauche 
avaient vue sur le préau, qu'on nomme aussi 
la cour principale. 

« Le bruit d'une maison qui s'éveille, la ru
meur des détenus do droit commun qui traî
naient leurs sabots sur les pavés ne laissèrent 
pas les otages dormir longtemps le matin. Un 
d'entre eux, M. Rabut, qui, en qualité de com
missaire de police, conuaissait bien le règle
ment disciplinaire des prisons, voyant le bri
gadier passer dans le couloir, lui demanda de 
l'eau ; le président Bonjean réclama une chai
se ; à l'un et a l'autre, Ramain répondit : Bah! 
pour le temps que vous avez à rester ici, ce 
n'est pas la peine. » 

Depuis le 29 avril, les otages avaient vécu à 
Mazas sévèrement isolés les uns des autres, 
aussi furent-ils agréablement surpris quand on 
les fit descendre tous ensemble par l'escalier 
de secours et qu'on les réunit dans le chemin 

que j 'ai presque le droit d'être jaloux. » 
On était au mardi 23 mai. Pendant celte ré

création inespérée, les otages avaient at tenti
vement prêté l'oreille aux bruits du dehors ; 
c e s t a peine si qiielqu-s lointaines détonations 
d' rtillcric étaient parvenues jusqu'à eux. Mais 
les troupes avançaient dans Paris et les gens 
de l i Commune, refoulés vers le Pérc-Lachaise, 
avaient évacué lTIôtel-de-Ville après avoir 
donné l'ordre de le brûler, et ils étaient t rans
portés au pied même de Uelleville, dans la 
mairie du Xle arrondissement. 

Ce fut dans cette mairie rpie se réunit la 
cour maritale présidée pur un menuisier 
nommée tîcnton ; elle décida que l'on cominen-
ceriit par fusiller six otages ; deux noms seu
lement furent désignés, celui de M. Uonjoan 
cl ce.'ui de l'archevêque de Paris. 

« Pendant que l'on délibérait de la sorte sur 
la destinée des otages, eeux-ci avaient, com
me la veille, été conduits au chemin de ronde 
qui leur servait de préau. Rien, extérieure-
mont du moins, n'était changé dans leur situa
tion; ils avaient ou leur distribution de vivres, 
avaient causé avec les surveillants el avaient 
été reconduits à quatre heures dans leur sec
tion. Ils avaient remarqué cependant avec une 
certaine surprise qu'on les avait engagés à se 
hâter lorsqu'ils remontaient l'escalier, et que 
leurs cellules avaient été fermées au verrou et 
à la clef. Pendant la promenade, Mgr Darboy 
s'était plaint d'être dans un cabanon trop étroit 
où il n'avait que son grabat pour s'assw.ir. 
L'abbé de Maisy lui avait alors proposé do lui 
céder sa cellule, le u* 23, qui était plus spa
cieuse, munie d'une chaise, d'une table et mémo 
d'un petit porte-manteau. L'archevêque avait 
accepté. Sur le croisillon de fer qui sépare le 
judas de la porte, il dessina les instruments 
de la Passion et écrivit : llobur WSfntit, riri 
sali's. Déjà au dépôt de la préfecture de police, 
il avait tracé un crucifix sur le mur de la cel
lule qui lui avait été attribuée. » 

« Lntre quatre et cinq heures du soir, le di
recteur de laprisr.n, François, était u son poste 
habituel, c'est-à-dire chez le marchand de vin, 
lorsqu'il aperçut un détachement qui, précédé 
par (ieuton, montait la rue de la Roquette. Il 
dit a l'ami avec lequel il buvait : « Tiens, voilà 
le peloton d'exécution qui vient chez nous. » 
Il se leva et arriva à la prison en même temps 
que les fédérés François demanda : «C'est 
pour aujourd'hui .' » Genton répondit par un 
signe afllrmatif, puis remit un ordre au direc
teur qui le lut, et le passa sans mot dire au 
greflier. Le greffier en prit connaissance et dit : 
« I.c mandat est irrégulicr, nous ne pouvons y 
donner suite. » Lu oflicier à cci1 turc rouge eut 
un geste de colère : « Kst-ce que tu serais nu 
Vcrsaillais, to i?» Le greffier répliqua avec 
beaucoup de calme que l'ordre prescrivait 
d exécuter immr-diitemcnt six otages, mais que 
deux noms seuls étaient indiqués; cela ne suf-
lisnit pas : les condamnés à mort devaient être 
désignés nominativement, alln d'éviter toute 
erreur et pour assurer la régularité des écriiu-
res. Fno discussion assez vive s'engagea sur 
ce point. Les lédérés qui se tenaient dans la 
cour, alléchés par le spectacle, accouraient 
dans le greffe qu'ils encombraient: le greflier 
ordonna de former les portes et de ne plus 
laisser entrer personne. » 

La résistance courageuse du greffier ne put 
que retarder l'exécution. Impatienté de toutes 
ces lenteurs, Genton alla prendre les instruc
tions de Ferré, et il revint au bout de trois 
quarts d'heure avec un ordre en règle; il fallut 
obéir. 

« Le brigadier Ramain appela le gardien 
Henrion, celui-ci se présenta immédiatement. 
Ramain lui dit : « Allez ouvrir la grille de la 
quatrième section. » Henrion répond : « Je 
vais chercher mes clefs. » Ses clefs, il les tenait 
à la main, il s'élança dehors, Jeta le, clef* 1 i-
rière un tas d'ordures et prit sa eonr-c comme 
un homme affolé ! L'idée du ni i- i :re que 1 on 
préparait lui causait une insurm «tablehorreur . ' 
D'une seule haleine, il courut jusqu'à la barrière 
de Vinconnes, put passer grâce à un mensonge 
habile appuyé d'une pièce de vingt francs, se 
jeta a travers c lnmps et arriva à Pantin couvert 
de sueur et de larmes. Des soldats bavarois le 
recueillirent; il ne cessait de sangloter en répé
tant : « Ils vont les tuer! Ils vont les tuer! » 

Cependant Ramain, furieux de ne point voir 
revenir Henrion, dit à François: « Faites mon
ter le peloton au premier étage, jo cours cher
cher mes clefs au guichet central, jo passe-ai 
par i 'e^alier de secours cl j 'ouvrirai par le cou
loir. » 

Lourdement le peloton gravit l'escalior.ayant 
en tête François, Genton, Mégy (l'assassin,qui 
avait brûlé la Cour dos comptes et venaitpren-
dre part au meurtre des otages;, et enfin deux 
scélérats qui se distinguèrent dans ces tristes 
journées. Renjamin Sicard et Vérig. 

« Ramain enjambala cour intérieure, pénétra 
dans le guichet ccutral, enleva les clefs accro
chées à un clou, et donnant la liste dos otages 
au surveillant Reaucé, il lui dit : « Va faire 
l'appel; » puis lestement il monta les degrés de 
l'escalier, franchit tout le couloir de la quatriè
me section et ouvrit la grille. Le peloton se 
divisa en deux groupes à peu près égaux, de 
vingt hommes chacun; l'un rrsta massé devant 
la grille ouverte; l'autre traversa le couloir.lon-
geant les cellules où les otages étaient enfer
més, descendit l'escalier de secours et lit halte 
d ins le jardin de l'iuliimcrie. «Nous entendions 
les battements de notre cœur, » nous a dit lia 
des otages survivants. Le bruit des pas caden
cés, le froissement des armes ne leur laissaient 

guère de doule, et ils comprirent que l'heure 
du dévouement était venue. Qui allait mourir? 
Tous se préparèrent » 

« Ramain attendait le surveillant Beaucé, 
auquel il avait remis la liste; ne le voyant pas 
venir, il descendit le petit escalier pour aller 
le chercher au guichet central. Beaucé s'était 
disposé à obéir, croyant accomplir une forma
lité sans importance; mais au moment où il al
lait se rendre à la quatrième section pour y 
appeler les six détonus désignés, il se croisa 
avec le détachement du peloton d'exécution 
qui attendait dans le quartier de l'infirmerie, 
il s'affaissa sur lui-même, collé contre la mu
raille sur la première marche de l'escalier, et se 
sentit incapable do faire un pas de plus. » 

« Ramain accourut : «Allons, Braucé, arrivez 
donc!» Beaucé tremblant répondit: « Je ne 
peux pas, non, je ne pourrai jam is.» Ramain 
s'avança vers lui, lui arracha des mains la liste 
et la clef qui ouvrait les cellules et lui dit avec 
mépris : « Imbécile, tu n'entends rien aux révo
lutions. » Reaucé se sauva et courut s'enfermer 
dans le guichet central. Ramain remonta; tous 
les otages avaient mis l'œil au petit judas de 
la porte et tachaient de voir ce qui se passait 
dans le corridor. Ramain appela : « Darboy ! » ! 
e l s e dirigea vers la cellule n- 1. A l'autre ex- \ 
trémitô du couloir, il entendit une voix très- i 
calme qui lui repondait : « Présent. » On alla 
ouvrir le cabanon ii" 23, et l'archevêque sortit. . 
on le conduisit au milieu de la section, à uu ' 
endroit plus large qui forme une sorte de pa- | 
lier. On appela « Bonjean ! » Le président j 
répondit: « Me voilà, je prends mon paletot. » 
Ramain le saisit par le bras, le fil sortir en lui 
disant: Ça n'est pas la peine, vous êtes bien i 
comme cola. » 

bientôt, après, M. l'abbé Deguerry, les pères ! 
Clere, Allard et Ducoudray fureut adjoints aux 
première* victimes, et Ramain se tournant 
vers François lui dit : « Le compte y est. » 

Le peloton, qui était resté devaut la grille 
d'entrée, s'ebran'a et s'avança vers les otages, 
à la tète desquels le brigadier Ramain s'était 
placé pour iudiquer la route à suivre. Deux 
surveillants, appuyés contre le mur, plus pa
les que des morts, baissaient l i lêle et dé 
tournaient les 3-eux En passaut près d'eux le 
préside*! Bonjean dit a 1res haute voix : « O 
ma femme bion-aiméo, ô mes enfants ché
ris ! » 

« Sous la conduite de Ramain, le lugubre 
cortège descendit l'escalier de secours, et, par
venu dans la galerie qui côtoie les cellules des 
condamnés à mort, s'arrêta pendant quelques 
instants. Mégy,*montrant le petit jardin, di
sait : « Nous sommes très bien ici. » Vérig 
insistait afin que l'on allât plus loin, et ,comme 
pour trouver un auxiliaire à sou opinion, 
cherchait François des yeux. François n'avait 
pas Miivi les olages ; il était retourné au greffe. 
On agita devant ces malheureux la question do 
savoir si on les fusillerait la, ou ailleurs. Ils 
avaient profité de celte discussion pour s'age
nouiller les uns auprès des autres et pour faire 
une prière eu commun. Cela lit riro quelques 
fédérés qui les insultèrent grossièrement. Un 
sous-officier intervint : « Laissez ces gens 
tranquilles, nous ne savons pas ce qui peut 
nous arriver demain. » 

» Pendant ce temps Vérig, Genton et Mégy 
étaient enfin tombés d'accord ; la on serait 
trop en vue, Ramain ouvrit la petite porte 
donuaut sur le premier chemin de ronde ; l'ar
chevêque passa le premier, descendit rapide
ment les cinq marches et se retourna. Lors
que ses compactions furent tous sur les do-
grés, il leva la main droite et prononça la for
mule de l'absolution : JCgo ros absolro ub omni
bus censuris et peccatts. Puis, s'approchaut ("o 
M. Bonjcm qui marchait avec peine, il lui of
frit son br is . Toujours précédé par Ramain, 
entouré derr ère lui et sur les 11 mes par les 
fédérés, le cortège prit à droite, et s'engagea 
dans le long premier chemin de ronde qui 
aboutit près de la première cour de la prison. 
En tête, uu peu eu avant des autres, marchait 
l'abbé Allard... Uu témoin parlant de lui a dit 
un mot d'une naïveté atroce : Il allait vite, 
gesticulait, et fredonnait quelque chose. Ce 
quelque chose était la prière des agonisants 
que le malheureux récitait à demi-voix. TOUJ 
les autres restaient silencieux. 

On arriva à la grille que l'on appelle la grille 
des morts et qui clôt le premier chemin de 
ronde ; elle était fermée, Ramain, qui était 
fort troublé, cherchait vainement la clef r u 
mil eu du troiuseau qu'il portait. A ce mo
ment, Mgr Darboy, moins peut-être pour dis
puter sa vie à ses bourreaux que pour épargner ) 
un crime, essaya de discuter avec eux : « J'ai \ 
toujours aimé le peuple, j 'ai toujours aimé la 
liberté, » d,sail-il. Fn fédéré lui répondit : 
« l'a liberté n'est pas la nôtre, tu nous embê
tes. » L'archevêque se tut et attendit patiem
ment qu Ramain eût ouvert la grille. L'abbé 
Allard so rc tourna, regarda vers la fenêtre de la 
quatrième section et put apercevoir quelques 
détenus épouvantés qui les contemplaient en 
pleurant. On tourna à gauche ot l'on entra 
dans le second chemin de ronde, dont la haute 
muraille noire semblait en deuil. Au fond s'é
levait le mur qui sépare la prison des terrains 
adjacents à la rue de la Folio-Regnr.ult. » 

« Cet endroit, François et Vérig étaient ve
nus le reconnaître dans la journée du 22. Il 
était très bien choisi ' et fermé à tous les re
gards; c'était une sorte de basse-fosse en plein 
air, propre aux guet-apons et aux assassinats, 
liamain s'en était allé. Les victimes et les 
bourreaux restèrent scu!s en présence, sans 
témoin qui plus tard pût parler à la justice. 
D'après la place où les corps ont été retrouvés, 
on sait que les otages furent disposés dans 
l'ordre hiérarchique qui avait présidé à leur 
classement en cellules. Ou les rangea contre 
le mur à droite, faisant face au peloton d'exé
cution : Mgr Darboy le premier, puis le prési
dent Bonjean, l'abbé Deguerry. le père Ducou
dray, le père Clerc, tous deux de la Compagnie 
de Je us, et enfin l'abbé Allard, l'aumônier des 
ambulances, qui pendant le siège et lors des 
premiers combats de la Commune, avait ren
du tant de services aux blessés. Le peloton 
s'était arrêté à trente pas de ces six hommes 
restés debout et résignés. Ce fut Genton qui 
c mmanda le feu. On entendit deux feux de 
peloton successifs et quelques coups de fusils 
isole. Il était alors huit heures moins un quart 
du soir... » 

« Lorsque le peloton sor'it sur la place qui 
s'étend devant le dépôtdes condamnés, la foule 
félicita les fédérés: « A la bonne heure, ci
toyens, c'est là de la besogne. » Vérig, plus 
agité que jamais, montrait orgueilleusement 
son pistolet d'arçon et disait : « C'est avec cc'a 
que j 'ai achevé le fameux archevêque, je lui ai 
casse la gueule. » Il se vantait; le procès-verbal 
d'autopsie démontre que Mgr Darboy ne reçut 
pas le coup de grâce... » M. Bonjean fut moins 
heureux; dix-neuf balles l 'atteignirent sans le 
tuer; un coup de pistolet l'acheva. » 

Les otages survivants avaient appris le meur
tre de l'archevêque; ils ne so faisaient plus 
d'illusion sur leur sort, et ils attendaient, rési
gnes à mourir. 

« Ils eurent un tressaillement pénible lors
que au milieu de la nuit ils entendirent plu-

, sieurs hommes entrer dans leur section, ou-
! viir leurs cellules ot parler à voix basse. Heu-
j reusement, il n'était pas question d'assassi

nats, il ne s'agissait que de vols. Vérig, qui ne 
! laissait jamais perdre une bonne occasion, un 
I greffier de la petite Roquette, un deuxième 
; grelfler du dépôt des condamnés et le briga-
, dier Ramain, éclairés par un surveillant, ve

naient s'assurer si l'héritage des victimes mé
ritait d'être recueilli. Daus la cellule do l'abbé 
Allard et dans celle du Père Ducoudray on ne 
fut pas content; on nu trouvait que des souta
nes de jésuites, et cela ne paraissait pas suffi
sant. Dans la cellule de Mg? Darboy on fut 
plus satisfait; l'anneau pastoral les avait mis 
un pou en gaîté, on en discutait la matière et 
la valeur; il faillirent même se prendre un peu 
aux cheveux, car ils ne parvenaient pas à s'en
tendre sur la nature de l'améthiste : les igno
rants prétondaient que c'était un diamant, les 
savants soutenaient que c'était une émeraude. 
O.i fit un paquet de toutes ces pauvres défro
ques et on les porta dans l'apoartemeut du d i 
recteur, que tant d'émotions, accompagnées 
do trop de verres do vin, avaient fatigué et 
qui s'était mis au lit de bonne heure » 

Pendant que l'on dévalisait les cellules, les 
cadavres, toujours étendus au pied du mur de 
ronde, se raidissaient dans la mare de sang 
dont ils étaient baignés. Le respect des morts 
professé par les gens de la Commune, exigeait 
qu'on ne les laissât pas sans sépulture, mais 
le respect de la propriété nécessitait qu'on les 
dépouillât de tout ce qui représentait une va
leur quelconque. Vérig, le brigadier Ramain, 
un greffier des jeunes détenus nommé Robe, 
ot quatre ou cinq autres nécrophores, munis 
de" lanternes, vinrent à deux heures du malin 
s'accroupir auprès dos corps mutilés par les 
balles. On y allait sans ménagement, et l'on 
déchirait tout vêlement dont les boutonnières 
ne cédaient pas au premier effort. Un d'eux se 
passa la croix pastorale autour du cou, ce qui 
fit rire les camarades; un autre, voulant arra
cher les boucles d'argent qui ornaient les sou
liers de l'archevêque, so blessa la main contre 
un ardillon; il so releva, frappa le cadavre 
d'un coup de pied au ventre et dit : « Canaille, 
va! il a beau être crevé, il me fait encore du 
mal. » 

Un archevêque mis à mort prend u n e puis
sance plus grande encore que pendant sa vie, 
pour défendre l'Eglise; ce misérable, en son 
affreux langage, disait vrai. 

C h o s e s «&. A u t r e » 

Lorsque le président Louis-Napoléon, reve
nant de Bordeaux en 1853, traversa triompha
lement Poitiers, lo palais actuel de l'évèché 
était encore occupé par la préfecture, ot Mgr Pie 
occupa t une maison modeste située do l'autre 
côte de la place. 

— Où logez vous donc, monseigneur .'lui de
manda le président. 

— Kn face de chez moi, répondit en souriant 
l'évèque. 

Quelques années après, la vieille demeure 
épiscopale lui était rendue, et peut-être saspi-
rituelle réplique avait elle h.Ué le moment de 
la restitution. 

Kn 1871, à Rome,ayant été admis daus leca-
binet particulier de Pie IX, il fut étonné d'a
voir, à la place d'honneur, lo portrait du Prince 
impérial. Kl comme il ou témoignait respec
tueusement sa surprise au Pape : « Mais c'est 
mon filleul ! » dit le vieux Pontife, qui ajouta, 
c i indiquant un aulre cadre dans le coin de là 
pièce : « D'ailleurs, voilà aussi le comte de 
Cliambord '. » 

— Très-Saint-Père, reprit l'évèque avec un 
sourire, l'un n'est que votre filleul, tandis que 
l'autre est le pet t-lils de Saint-Louis, et, à ce 
titra, peut-être le second devrait-il passer le 
premier... 

— Bfiii\ t/enc, répéta on riant Pie IX, qui a i 
mait beaucoup l'esprit, et qui ne dédaignait 
pas d'en faire a ses moments perdus. 

Lue cuisiuière, arrivée a Paris depuis peu, 
se présente dans une maison. 

— Avoz-vm, de « bonne références? » lui 
demande la bourgeoise. 

— < )h ! madame pour les « révérences, » je ne 
crains per-oune, et vous pouvez en juger. 

Kt, sur ce, la villageoise se met a exécuter 
lesplougeous les plus fantastiques. 

Un petit journal qurpublio en ce moment un 
feuilleton ayant pour titre : J.e Serment des 
Hommes rouges, par le vicomte Puiison du Ter-
rail, remet au lendemain le cri jeté par un 
vaillant capitaine à une jolie marquise , et ter
mine eu ces termes : 

« Le capitaine ne s'en tira que par un coup 
d'audace. 

» N'attendant pas l 'attaque, il choisit son 
adversaire. 

» Fondant sur l'un de ceux qui se trouvaient 
le plus éloignés de lui, il lo frappa de son épée, 
s au tasu r le cheval et par uu boifd prodigieux 
s'élança hors du hallier. 

» Mais, avant de faire ce bond, il eut le temps 
de crier a la marquise : 

« La suite au prochain numéro. » 

D E R N I E R E H E U R E | 
V « O F F I C I E L » D ' A U J O U R D ' H U I | 
Voici le sommai re d u Journal officiel 

d 'aujourd 'hui : 
Nominations de maires et de percepteurs. ' 

Promotions dans l'arme de la cavalerie. Le 
général Doutrelaine, président du comité de 
fortifications, est nommé membre du conseil 
supérieur des voies de communication eu rem
placement du général Faidherbe. 

L A M A N I F E S T A T I O N D U 23 M A I 
Paris , 23 mai . 7 h 21, m a t i n . 

La Lanterne, le Mot d'Ordre, le Réveil 
social engagt n t de nouveau l eu r s a m i s à 
s 'abstenir de tou te man i fe s t a t ion au jou r 
d ' hu i . 

t L ' A F F A I R E D E L I M O G E S 
L i Paix dit que le Conseil des min i s t r e s 

a t tend le rappor t dd généra l S c h m i d t p o u r 
décider s u r l'affaire de Limoges. 

G R È V E D E R E I M S 
IUinis , 23 mai , 7 b . m a t i n . 

Le préfet est a r r ivé h ie r soir . 
La ville est u n peu h o u l e u s e . Dans t ro i s 

établis .-emeuts, les ouvr ie rs on t r e c o m m e n 
cé la grève . De nouvel les t roupes , et e n 
par t icul ier , trois e scadrons de cu i rass ie r s , 
sont venues c a m p e r a u x e n v i r o n s d e la 
V i l e . 

B O U R S B » B M l I B 

Valeurs 

Crespin- l .Anzi 
Marly. . . , 
Annœul l in . , 
Ch. Com. Calais 

Cou™ préc. 

32 80 
203 . . 

10 . . 
1015 . . 

Cou™ d u 22 
m a i 

I Huiles | Graines I Tourtx 
22 mai I l'hectolitre!''hectolitre! l 'he tol i t r ' 

( Colza 68 i i .. 
I C >lzb épurée 74 25 . . 
I Œi!p!tteb.K . | 
I L'n g. pays 13 . 

Lin p. étran. 67 75 67 
Camélina 6i . . . . 
Chanvra I.. . 

24 50 27 
22 26 

23 . 
31 . 
2S . 
18 . 
15 5J 

Sucres et Alcools 

Sucre ind.bl. b.n» 3 
— n» 10/13 (38 d.) 
— n- 7/0 (88 deg.) 
— n» 12/20 (88 d.) 
— dogré à 1 fr. 25 
— painôkil. n°l 

3/6 Un disponible. 
— conrant. 

Betteraves dispon 
— courant 

Mélasse, dispouib 
— i premiers 
— i d'été 
— 4 derniers. 
— 2 prochain 

COTE OFFICIELLE 

Cour" p . 

66 50 »» 
!,6S6»» 
62 25 »» 
47 »»»» 

148 !<0»» 
69 »» »» 
69 »» »» 
73 25 50 
54 50 55 
71 »)1 »•! 
69 »» »» 
6 7 » . » » 
60 50 »» 
76», ,»» 

Cours d a 22 

»» »» »» 51 50 »» 
63 50 »» 
»» M »» 

148 50»» 
69 »» »» 
69»»»» 

»» )>» »» 
»» »» »» 
»» »» »» »» »» »» N» » » »» 
» » M» .»» 

»» »» »» 

OlTe 

»» »» »» »-»» »» 
»» »» 
»» M 

»» »» »» »» »» »» 
»» »» 0» » » 
»v> »» 

m a i 

D e m 

»» »» »» »» »» »» 
»» »» 
»» »» 
•>» »»> »» »» »» H» 

»» »» m »» 
4» » » 

» » » » «M ))» 
6U 50 

»» »» 
O» » » 
»» M» 

MARCHE, D ' A R R A S d u 19 m a i . — G R A I 
NÉS (l 'hectoli tre). CEuilliette nouve l le , 41 — 
43 2o; Colxa n o u v e a u , 19 — 21 50; Lin n o u 
veau , — —; Camél ine , . 
GRAINS ( l 'hectol i t re) . Blé b lanc n o u v e a u , 
22 — 2 i 50; Blé r o u x n o u v e a u , 18 — 23 — ; 
Seigle nouveau , 14 — 16 —; Escourgeon, 
12 — 14 — ; Orge, ; Avoine nou
vel le , 9 — 10 —. H U I L K S . Colza (91 k i l ) , 
94 ; Œi l l i e t t e surfine, 161 ; 
Lin d u p a y s 75 ; Camél ine , 76 — 
- —. TOURTBAUX Œil le t te a eau,24 ; 
Colza, 16 50 ; L in , 30 ; Camé
l ine , . F A R I N E S . Far ine 1™ qua l i t é , 
42 ; Fa r ine 2* qual i té , ; 
Son, 18 . TROIX-SIX. Bet teraves fin, 

; Mélasse, . 
B i l a n d e l a B a o q u e d e f r a a e e 

Le-Omai 4880, au matin 
ACTIF 

Argent monnayé et lingots ï,< 47.1SI.9I5 79 
Effets échus iuer à recevoir 121.073 85 
Portefeuille de Paris : Com

merce . 312.312.195 31 
Portefeuille des succursales : 337.390.574 . . 
Avances sur lingots et mon

naies. 13.807.4CO . . 
Ava n e ; sur titres 75.169.700 . . 

— — succursale» 59.514.3 0 . . 
Avances à l 'Etat •j0.00o.OO0 . . 
fîenie de la réserve 12.980.750 14 
Rentes disponibles. 99.600.9u0 33 
Rentes immobilisées 10o.uuo.u00 . . 
Hôte ' e t mobilier de la Banque. 4.00U.00U . 
Immeubles des succursales. 6.5u4.454 . . 
Dépenses d'administration 2.399.497 12 
Emploi de la réserve spéciale. Iu.3uu.0o0 . . 
Divers 32.590.206 65 3.239.608.597 91 

PASSIF 
C si liai de la Banque. 
Bénéfices en addition au ca
n t a l 
Réserves mobilières 
Keserve immobilière 
Réserve spéciale. 
Billetsau porteur en circula

tion 
Arrérages de valeurs transfé
rées ou déposées. 
Billets à ordre et récépissés 
Comptes courants du Trésor 
Comptes courants 
Dividendes a pajer 
Effets w i i disponibles. 
Escomptes et intérêts divers 
Réescompte du dernier se
mestre 
Réserve pour effets en souf

france. 
Divers. 

182.500.000 .. 

8.002.313 54 
22.105.750 14 
4.000.000 .. 

10.300.000 .. 

2.2Ô5.209.105 .. 

6.482.074 30 
40.258.524 40 

249.698.049 38 
421.116.086 73 

1.318.1-* .. 
515 665 33 

10.176.4*9 52 

1.736.379 03 

2.146.583 27 
14.013.829 30 

3.239.698.957 04 
Ce b i l a n , c o m p a r é à c e l u i d e l a s e 

m a i n e d e r n i è r e , fai t r e s s o r t i r le» dif fé
r e n c e s s u i v a n t e s s u r l e s p r i n c i p a u x 
c h a p i t r e s : 

AUGMENTATION 
Encaisse 2.738.000 
Comptes courants particuliers 24.V 33.100 

DIMINUTION 
Circulation des bnieis 27.105.000 
PorteteuUie 24.681.000 
Compte courant du Trésor 14 8 i i.'JOO 
Avances 1.492.000 

MARCHE D'IIAZEBROUCK d u 19 m a i 
B l é b l a n c . 2 1 — 2*50, Beurre 7 S 0 7 Ç 0 
Pr ix n iuy . 23 55 Id. en pièce 1 75 1 85 
Taxe d u blé 23 JŒufs vles20) 1 90 2 05 

MARCHE DE DOUAI d u 19 m a i 
Blé 
Seigle 
Escourg . 
Avoiue 
Fèves 

17 — 24 50 
H 50 
1025 13 10 

9 5U 10 50 

Colza 20 — 
Œil l ie t te 
Camél ine 15 75 17 58 
Lin 23 75 
Chanv re 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

COURS OFFICIELS DE LA BOURSE du 
22 Mai. « heures, soir. — Huile colza en f. d. 
78. ; huile colza en tonnes80 . . ; huile colza 
épurée, 89 .; lin en luts 73 . . ; i d en tonnes 
75 ; sucres 7/9 disp., 65 . ; id. ie/13, 59 . . ; 
6ucresblancs 3 courant,6775 50 ;suifdeFrnnee, 
80* ; raffinés bonnes fortes 143 . ; id. belles 
sortes, 144 ; certificals de sortie, 75 2f; mélasse 
de fabrique, '5 50 ; ld. do raflinerie, 17 50 . . ; 
esprits 68 67 50; farines 8 marques 67 50 . . ; id. 
supérieures 67 . . . 

PARIS, 22 Mai. — Dépêche de 1 h 4 2 -
H U I L E D E COLZA. Courant , 78 »>•; j u in , 78 25; 
J u i l l e t - a o û t , 79 25; 4 de rn ie r s , 80 50. — 
H U I L E DE LIN. Courant , 72 50; j u i n , 71 75; 
ju i l le t -août , 71 »»; i de rn i e r s , 70 »». — 
S P I R I T U E U X . Courant , 68 »»; j u i n , 67 25; 
j u i l l e t - aoû t , 66 »»; 4 de rn i e r s , 62 25. - r 
S U C R E S ROUX. 10/13, 59 »»; 7/9, 65 »». — 
S U C R E S BLANCS, "louram, 67 75; j u i n , 66 75; 
j u i l l e t - aoû t , 65 75; 4 de rn i e r s , T» »»; Raf
finés 143 vi> kUinv. — F A R I N E S 8 MARQUES. 
Courant , 67 60; j u i n , 66 »»; jui l le t -août , 
62 50; 4 de rn ie r s 56 75. — B L É S . Courant , 
33 »»; j u i n . 30 75; j u i l l e t - aoû t , 28 50; 4 
de rn ie r s . 26 75. — S E I G L E S . Courant , 22 75, 
j u i n , 22 75; j u i l l e t - aoû t , 19 50; 4 dern ie rs , 
18 75; Marque Darblay , 66 »». 

Par is , le 22 m a i . 
Les Consolidés A n g l a i s son t v e n u s en r e 

pr ise de 1/8 à 99 1/4. Notre m a r c h é a re t rou
vé tou te sa fermeté, q u o i q u e les t r a n s a c 
t ions so ient encore p e u a n i m é e s ; la s i t u a 
t ion n e compor te pas u n e réact ion de 
que lque d u r é e , on a repr i s à 85.35 s u r le 
3 0,0, à 86 87 s u r l 'Amort issable , à 118.92 
s u r le 5 0/0. Le Comptan t é ta i t bon s u r 
l ' ensemble de la côte . 

La t endance à la h a u s s e s 'est a c c e n t u é e 
s u r u n cer ta in n o m b r e d ' ins t i tu t ions de 
Crédit . 

Il y a h a u s s e s u r l e Crédit Foncier à 1.265, 
s u r le Mobilier F rança i s à 735, s u r le Mobi
l ier Espagnol à 777.50 ; on finit à 945 s u r le 
Crédit L y o n n a i s , à 797 50 su r la Banque 
d 'Escompte , à 617 50 s u r la Banque H y p o 
théca i re , à 541.24 s u r la B a n q u e Ot tomane . 

Les Chemins de fer F rança i s se son t 
r app rochés de l e u r s pr ix les p lu s élevés d u 
mois ; c est d u Nord qu ' e s t v e n u e l ' impu l 
sion ; il a r e m o n t é à 1.625 ; on finit a 1.000 
s u r le mid i , à 1.295 s u r le Midi, à 1.295 su r 
le Lyon , & 1.200 s u r l 'Orléans. 

Le 5 0/0 Ital ien a su iv i , c o m m e d ' h a b i t u 
de , no t re 5 0/0 ; il est en h a u s s e à 87.35. 

La l ibra i r ie C b . D e l a g r a v e . l b , r u e Souf-
llot,a Par i s , commence la pub l ica t ion d ' u n e 
oeuvre tout à fait o r ig ina le à l aque l le n o u s 
n e p o u v o n s q u e préd i re le p l u s g r a n d 
succès . L e m o n d e v u p a r l e s a r t i s t e s 
ou la g é o g r a p h i e a r t i s t i q u e de M. R e n é 
M é n a r d . 

Daus cette publ ica t ion h e b d o m a d a i r e qu i 
c o m p r e n d r a 50 ou 60 l ivraisons ornées d e 
p lu s de s ix cen t s g r a v u r e s , l ' au teur a p o u r 
b u t de n o u s m o n t r e r le d é v e l o p p e m e n t des 
ar ts a t ravers l 'espace, c o m m e l 'histoire 
le m o n t r e à t ravers la success ion d e j 
t e m p s . 

La p remiè re pa r t i e de t ravai l es t con 
sacrée à décr i re l 'aspect généra l d u m o n d e 
U à m o n t r e r l ' in te rpré ta t ion q u e les a r t i s 

a n 

les en on t d o n n é a u x différentes é p o q u e s 
de l 'h is te i re . Pu i s n o u s passons i la de s 
cr ipt ion des différents pays avec des a r t i s 
tes tels q u e Qerome,FromentaiD,D> c a m p s , 
Bida. Pas in i , Raffet, Hébert , Bonna t , 
W o r m s , F o r l u n y , Corot. Rousseau , D u p r é , 
e t c . 

Rien de p lu s or ig inal , de p lus intéie.--
saul au point de v u e a r t i s t ique et l i t téraire 
q u e cel te publ icat ion d 'un goû t tou t a fait 
n o u v e a u , appe lés à deven i r u n m o n u m e n t 
d u p lus h a u t in t é rê t de l 'ar t anc ien et m o 
d e r n e . 
Souscr ipt ion p o u r l 'ouvrage comple t 25 f r . 
Chaque l ivraison 0,50 c e n t . 
100 E x e m p l a i r e s s u r pap ie r de 
Hol lande . 50 f r . 

E n v e n t e c h e z t o u s l e s l i b r a i r e s . 

Adresses lndostriellcs JcComaerciales 
A . B O U T R Y , 14 rue de l 'Espérance . — 

Pavages et sables , g rav ie r s . — Répara t ion . 
31387 

H e n r i D E N I A U , archi tec te indust r ie l le 
r u e Blanchemai l le , 73, Rouba ix . 

A . B O U T R Y , 4 l . r . d e l ' E s p é r a n c e . —Cou 
v e r t u r e et z i n g u e r i e . — Répara t ions . 16478 

I o n f r r l i o i i f . 
Au Palaisde Cristal. M O N C H T - D U P I R E 
G r a n d e - R u e , 16, Rouba ix . — Confections 
pour hommes. 

Rewinranto 
F E R R A I L L E , (Hôtel), r u e Na in , 5, R o u 

b a i x . 
G E N I O N S , r u e N e u v e . 

P h n r M i i r i r 
C h . D E S C H O D T , G r a n d e - R u e , 26, et 28 

4 l l u r h o t i K 
A l b e r t P O U T R A I N , r u e d e Mouveaux " 

M é c a n i c i e n 

Eugr. F O R S T E R , r u e Pellart , 66, Rou 
ba ix . 

• l i t h o g r a p h i e 
Impres s ions commerc ia le s : Fac tu r e s m é 

m o r a n d u m s , en t ê t e s de le t t res , le t t res m o 
luai re , pa r t p o u r mar i ages et na i s sances 
A l f r e d R E B O U X , r u e Neuve , RoubaixlT 

Anc ienne m a i s o n BOTiNAVE-DELÀNNOY 
B O N N A V E - P E C Q T J E U R , 

r u e N a i n , 3 , (prè3 d e l 'hôtel-Ferrai l le) 
Seule ma i son a y a n t la g r a n d e spécial i té 

' e s locat ions de lus t res , g i randol les et c a n -
i e l a b r e s pour fêtes et soirées. 

Art icles de m é n a g e . Cuivre pour ba t te r ies 
de cu i s ine , fer ba t t u , émai l l é , COUTELLB 
R I E . En t r ep r i se d e t r a v a u x en zinc pour bâ 
t i m e n t s . Pose de p o m p e s . Ouvrages en 
p o m b . T a m b o u r s p o u r mé t i e r s . 

A f n e e immobi l i è re 
H e n r i B R I E T , anc ien pr inc ipa l clerc d 

no ta i re , r u e Colberl , p rès le boulevard d e 
Par i s . 1Q46 

C o n f e c t i o n * 
V E R D E L - J O T J R E Z , Grande -Rue , 3"? 

Houbaix . Sat in e t popel ine , p u r e la ine v e n 
d u s auss i bon m a r c h é q u ' e n fabr ique . — 
Chemises d e noces . 

Art ic les de b l a n c 
H O F F M A N N - ' b T J P O N T , r u e SâïnT-

Georges.— Location de services de t ab le . — 
Art ic les de fantaisie p o u r fêles et c a d e a u x . 
Boutei l le e t b o u c h o n s . 

B p l e e r i e o - C o m e a t i b l e o 
O L T D A R T - F L O R I N , r u e I n k e r m a n n « 

X Rouba ix . 

TIN & SIROP DE DESPIROT 
D'ex t ra i t s imp le et s i rop d 'ex t ra i t f e r ru 

g i n e u x e t de fo iesmorues , seu ls a p p r o u 
v é s pa r l 'Académie de Médecine d e Par i s 
Act ion p lu s p r o m p t e p l u s p u i s s a n t e q u e 
calle de l 'hui le ; o d e u r et s aveu r agréab les , 
d iges t ion facile. Exce l l en t s r é p a r a t e u r s . 

Oép. g é n . Maison F . D U P O N T , bou leva rd 
de la L ibe r t é , Lil le. 

i D E S C H O D T , à Rouba ix , e l la p l u p a r t d e s 
i p h a r m a c i e s . 

S a n t é e t A a e r g l s A t o u s 
I rendue sans médecine, sans purges et sans 

frais, par la délicieuse farine de santé dite : 

i R E V A L E b C l £ R £ 
D u B A R R Y , d e L o n d r e s 

Guérissant les dyspepsies gastrites, gastral-
: gies, onstipation, glaires, flatus, a igreurs 

vrose, insommies, faiblesse, épuisement, ané
mie, chlorose, tous désordres de la poitrine, 
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie, 
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang, 
irritation et toute odeur fiévreuse en se levant. 
C'est en outre, la nourriture par excellence 
qui, seule suffit pour assurer la prospérité de 
enfants. — 52 ans de succès, 100,000 cures j 
compris celle de Madame le duchesse de Cas-
tiestuart, le duc de Pluskow, Lord Stuart de 
Decie», pair d'Angleterre, M. le docteur pro
fesseur Dédé, etc. 

Cure N° 98,614: Depuis des années je souf 
frais de manque d'appé it, mauvaise digestion 
affections de cœur, des reins et de la vessie 
irritation nerveuse et mélancolie; tous ces 
maux ont disparu sou» l'heureuse influence de 
votre diviue Revalescière LÉON Favci-ar , Ins
tituteur a Cheyssoux (Haute-Vieune.J 

Cure N» 99.6Î5. — Avignon, 1g avrd 1876. Que 
Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez 
fait. La Revalescière du Barry m'a guerri a 
l'âge de 61 ans. — J'avais des oppressions les 
plus terribles, a ne plus pouvoir faire aucun 
mouvement, ni m'habiller, ni déshabiller, avec 
des maux d'estomac jour et nuit, et des insom
mies horribles. Contre toutes ses an^oissvs-
tous ses remèdes avaient échoué, la Hevalcs 
c iè .em'en a sauvé comp ètement. — B O B S B L 
néeCarbonnetty, rue du Balai, U . 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore SO fois son prix en mé
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25: le 1/2 kil. 
4 fr. le kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. 
12 kil. 70 francs. FRANCO. — Dépôt à Roubaix 
chez MM. MoreUe-Bourgeois; Desfontaines, 
épicier sur la place; Boubert, Epicerie-Cen
trale, 13, rue Saint-Georges; a Tourcoiug, chen 
M. Bruneau, pharmacien, rue de Lille, Despi -
noy, épicier, et partout chez les bons phar
maciens et épiciers. — Du BARRY et Cie 
Limited), rue Cactiglionc. Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire 
de la 390e livraison (22 mai 18801. Texte : Les 
deux Mousses, par Louis Rousselet. — Le 
Cyprès, par Mme Barb<?. — L'Irlande et les 
Irlandais, par Henri Jacotiet. — Une Robin-
son Crusoé. — La Poche de Louis, par Eugène 
Muller. — Le Talégalle, par Mme Custave De-
moulin. 

Dessins : Sahib. Vuulier, de Neuville. P 
uichnikoff, Me.-uei. 

JSureaux à la librairie HACHBTTB et Cie, 79, 
ulevard St-Germain, à Paris. 

L'ÉLECTRICITÉ 
R E V U E S C I E N T I F I Q U E I L L U S T R É E 

paraissant le 5 ci le 20 de chaque mois 
En une belle livraison de 1C pages grand in-S* Jéaua. 

Technologie électrmue. _ Étti.Ie et descrip
tion de toutes les applications scientifiques, in
dustrielles et artistiques de l'Electricité. 
TftLBOIIAFnil, LUHIÈIIK l U C m S J M i OAITASOPLASTB, 

MÉTSOKOLOGIÏ, EI.ECTHO-MAOÉIISÏE. 
Applications de l'Électricité à U M é d e c i n e , 

aux C h e m i n r d e f t r , à l 'Art m i l i t a i r e , a ta 
M a r i u e , etc. 

Comput-rendut dt tJÊntrkCééCÊmfmOm de 1378. 

ABONNEMENTS 
Paris et Départements: un au 12 f. six mois 6 f. 8 0 

Adminis t ra t ion et i r d n r l t o a i 
1S, ru» du Crai«h«at, Tara. 
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